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LRD

Conversations intimes  
avec soi-même  
et le carbone

59

La séance démarre par un rituel. « Au-
jourd’hui, je me sens pleine d’énergie », s’en-
thousiasme l’une. « Je trouve que nous n’avons 
pas été très efficaces lors de la dernière réu-
nion », regrette l’autre. Chacun dit comment 
il se sent, livre ses impressions sans générer 
de jugement des autres participants. Ce petit 
tour de table, cette « météo des énergies » sert 
à établir d’emblée un climat d’écoute, d’atten-
tion mutuelle. Créer un espace de bienveil-
lance, le mot revient souvent dans la bouche 
des participants.

Magali, Isabelle, Jean-Pierre, Jennie, Anaïs, 
Cécile et Laure font connaissance en octobre 
2014. Ils répondent à l’invitation de LaRe-
vueDurable et de l’Institut négaWatt, qui 
organisent une Conversation carbone au 

cœur de la Biovallée, dans le département 
de la Drôme. Grâce au soutien financier de 
la Région Rhône-Alpes, via son programme  
« Rhônalpins écocitoyens », et à l’accueil des 
communautés de communes de la Biovallée, 
ces sept personnes s’embarquent avec deux 
autres dans une aventure au résultat très en-
courageant.

Entre déni et acceptation

Elaborées à Cambridge, en 2006, par le 
couple Rosemary Randall et Andy Brown, les 
Conversations carbone invitent leurs parti-
cipants à viser une forte réduction de leurs 
émissions de carbone. Pour cela, cette mé-
thode allie expertise technico-pratique et 

savoir-faire psychologique. C’est sa marque 
de fabrique : marier ces deux dimensions 
et compétences aussi importantes l’une que 
l’autre. La taille idéale d’un groupe est de 
huit personnes qu’accompagnent deux faci-
litateurs/trices.

Une Conversation carbone se compose de 
six ateliers participatifs de deux heures cha-
cun. Ces ateliers sont conçus pour permettre 
à chaque participant d’aborder le réchauffe-
ment climatique en allant chercher au fond 
de lui-même les valeurs, croyances et repré-
sentations qui forgent son identité et nour-
rissent ses émotions. Et sur ce socle, d’ex-
plorer les mesures pratiques à prendre pour 
combattre le réchauffement climatique dans 
sa vie quotidienne.
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La documentation fournit des données 
factuelles que les facilitateurs complètent, et 
chaque atelier est le support à des discussions 
collectives très cadrées, à des exercices et à des 
jeux pour stimuler la compréhension, la ré-
flexion et la motivation du groupe.

Ro Randall le dit ainsi : « Le succès d’un 
groupe provient en grande partie de la façon 
dont il réussit à conduire les uns et les autres à 
exprimer la signification émotionnelle que re-
vêt le fait de s’engager dans des changements 
profonds : en particulier en ne restant pas coi 
face à la douleur, au sentiment de perte et de 
deuil que cet engagement ne peut, le plus sou-
vent, qu’engendrer, les menaces qu’il implique 
pour l’identité et le statut personnel que tout 
le monde a besoin d’exprimer. »

Le groupe commence par créer un espace de 
respect mutuel et d’écoute dans lequel chacun 
se sent libre de s’exprimer sans avoir à subir 
le poids du regard inquisiteur des autres. C’est 
seulement lorsqu’une personne arrive à affron-
ter et à accepter les sentiments négatifs liés à ce 
que le changement climatique signifie pour elle 
qu’elle devient capable d’agir en profondeur. Et 
ce processus gagne beaucoup à pouvoir bénéfi-
cier du regard bienveillant d’autrui.

l’origine de leurs émissions personnelles de 
CO2, évoquer leurs sentiments et aspirations 
les plus profonds à propos du changement cli-
matique et de leurs émissions et envisager des 
mesures très concrètes à prendre à l’échelle de 
leur vie personnelle pour les diminuer.

Les réunions ont lieu au café-bibliothèque 
de Chabrillan, lieu de culture au milieu de ce 
magnifique village perché en haut d’une petite 
colline localisée à une trentaine de kilomètres 
au sud de Valence.

« Nous savions avec Isabelle que certains 
étaient très calés sur le climat et le CO2 et que 
d’autres débutaient. Mais lors de la première 
réunion, les participants ont donné peu de 
détails sur eux-mêmes. Ils ont surtout ins-

Attention respectueuse

La Biovallée naît en 2006 de la coopération 
de quatre communautés de communes rurales 
– Val de Drôme, Diois, Pays de Saillans et le 
Crestois (ces deux dernières ont fusionné en 
2014) – autour d’un projet de territoire axé 
sur la durabilité. C’est sur ce terreau très fer-
tile que LaRevueDurable s’allie à l’Institut né-
gaWatt pour créer les conditions pour que soit 
testée, pour la troisième fois en France, une 
Conversation carbone.

Isabelle Lardon, chargée de projet à l’Ins-
titut négaWatt, situé à Valence, non loin de 
la  Biovallée, et Magali Clauzonnier, chargée 
de mission Développement durable instal-
lée à Allex, dans le Val de Drôme, sont recru-
tées pour animer le groupe. Lara Mang-Jou-
bert, accompagnatrice du changement basée à 
Lyon, reçoit mission d’aider ces deux femmes 
à préparer les six séances et débriefe avec elles 
après chacune d’elles.

D’octobre 2014 à janvier 2015, Jennie Al-
lan, Sabine Belle, Anaïs Bouteille, Jean-Pierre 
Brun, Laure Charpentier, Christophe Ceres et 
Cécile Richard se réunissent à six reprises avec 
Magali et Isabelle pour mieux comprendre 
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Six séances pour diminuer radicalement ses émissions de gaz à effet de serre

Un livre, un manuel pour le par-
ticipant, un manuel pour l’anima-
teur et des jeux. Ce sont les quatre 
éléments de base pour appliquer la 
méthode des Conversations car-
bone. Le premier atelier explore 
les enjeux généraux liés au change-
ment climatique et la notion d’em-
preinte carbone, et fait monter à la 
surface les représentations, peurs 
et espoirs liés à cette démarche 
émotionnellement intense.

Chaque participant calcule son 
empreinte carbone, qui sert de ni-
veau de référence. Puis reçoit un 
carnet personnel avec toutes les in-
formations clefs dont il aura be-

soin pour accomplir les activités 
à faire chez lui. Les quatre ateliers 
suivants, idéalement espacés de 
deux semaines, passent au crible 
les principales sources d’émissions 
personnelles de gaz à effet de serre : 
logement, mobilité, alimentation 
et consommation. En Suisse et en 
France, Le climat entre nos mains 
est la plate-forme idéale pour ser-
vir de support à chacun de ces 
quatre ateliers.

Le sixième et dernier atelier a lieu 
quatre à huit semaines après le cin-
quième. Ce surcroît de temps pré-
paratoire est nécessaire, car cette 
séance est l’occasion pour chaque 

participant de faire un bilan de ses 
apprentissages et de ses actions 
réalisées depuis le début de l’exer-
cice et de prévoir son plan d’action 
pour la suite.

Ce plan doit viser l’un ou l’autre de 
ces deux objectifs :
-  réduire de 4 tonnes de CO2-eq 

ses émissions personnelles de gaz 
à effet de serre – une tonne dans 
chacun des quatre secteurs – 
pour celles et ceux au bilan initial 
proche de la moyenne nationale 
(en France 10,2 tonnes de CO2-eq, 
en Suisse 13,8 tonnes de CO2-eq) ;

-  diviser par deux ses émissions 
pour les participants au bilan ini-

tial très supérieur à la moyenne 
nationale.

A ce jour, environ 5000 personnes 
ont suivi cette méthode au Royau-
me-Uni. Une évaluation réalisée 
en 2010 montre que les partici-
pants parviennent à réduire leurs 
émissions de gaz à effet de serre 
en moyenne d’une tonne par per-
sonne au cours de la première an-
née (soit environ 8 % de leur em-
preinte carbone). La plupart des 
participants mettent en place des 
stratégies pour diviser par deux 
leur empreinte carbone sur une 
durée de deux à cinq ans. 

LRD
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tauré une atmosphère d’écoute 
et de non-jugement, un climat 
de confiance. Personne ne s’est 
posé en expert : tout le monde 
avait quelque chose à apprendre et à appor-
ter », résume Magali.  « J’y ai trouvé un lieu 
de réflexion sans jugement », confirme Cécile. 

Jean-Pierre, lui, évoque un « espace de liberté, 
un coupe tension ».

Cette attention mutuelle et respectueuse est 
certainement un élément décisif du succès de 
ce groupe. « En général, dans chaque groupe, 
une ou deux personnes souhaitent revivre 

l’expérience en tant 
que facilitateur », 
informe Pamela 
Candea, qui dirige 
depuis Stirling, en 
Ecosse, le Surefoot 
Effect. Cette orga-
nisation s’est donné 

pour but la diffusion des Conversations car-
bone et, pour cela, forme notamment des fa-
cilitateurs. Dans la Biovallée, quelque chose 

de spécial s’est de toute évidence cristallisé 
puisque sur sept participants, cinq ont vou-
lu prolonger l’expérience, de même que leurs 
deux facilitatrices.

Motivation

Parmi ces personnes, Jean-Pierre dirige un 
bureau d’études dans l’énergie et pose des ins-
tallations solaires. « Mon activité profession-
nelle me confronte souvent à des blocages, té-
moigne-t-il. Dans les Conversations carbone, 
j’ai vu comment l’énergie et l’enthousiasme 
que le travail de groupe libère peuvent venir 
à bout de ces blocages. » Voilà pourquoi il est 
aujourd’hui très motivé pour contribuer à dif-
fuser cette méthode.

Capitaine et facilitatrice

Magali Clauzonnier a participé 
deux fois, durant les hivers 2011-
2012 et 2012-2013, au défi Fa-
milles à énergie positive. Avec 
ses voisins de quartier à Allex, 
elle a monté une équipe dont elle 
était capitaine. Dans ce concours, 
chaque équipe, d’une dizaine de 
familles, cherche à réduire le 
plus possible ses consommations 
d’énergie domestique et d’eau. 
L’objectif, à l’échelle du dépar-
tement, est d’être l’équipe qui, le 
temps d’un hiver, réalise le plus 
d’économies par des écogestes, en 
changeant ses habitudes. Béné-
vole, le capitaine d’équipe main-
tient l’élan des troupes pendant la 
durée du défi.

Magali garde un souvenir impéris-
sable de cette expérience : « Notre 
équipe était intergénérationnelle, 
la dynamique entre voisins était 
exceptionnelle. Cela a généré une 
ambiance très conviviale dans le 
quartier. » Mais aussi une certaine 
frustration : « Après le défi, nous 
avons continué à nous rencontrer 

pour échanger des astuces, mais 
j’aurais voulu être accompagnée 
sur d’autres aspects de ma vie 
quotidienne, comme l’alimenta-
tion ou la mobilité. »

Les Conversations carbone ont 
l’avantage d’étendre le champ 
d’action à tous les secteurs de 
l’empreinte carbone. « Mais ce 
qu’elles m’ont surtout apporté, 
souligne Magali, c’est le travail 
d’introspection, de questionne-
ment qu’elles stimulent sur qui je 
suis et ce que je veux. »

Après avoir expérimenté les deux 
dispositifs respectivement comme 
capitaine et facilitatrice – expé-
rience à ce jour unique –, Maga-
li les juge très complémentaires : 
« Une personne peut commencer 
à s’intéresser aux questions très 
pratiques du chauffage ou de sa 
consommation d’électricité grâce 
à Familles à énergie positive, puis 
avoir envie d’aller plus en profon-
deur. » Et là, les Conversations 
carbone sont idéales.

« Familles à énergie positive ap-
porte des solutions concrètes. Les 
Conversations carbone aussi, mais 
en agissant sur le participant, en 
stimulant sa capacité à agir. Fa-
milles à énergie positive impulse 
une dynamique au niveau de la fa-
mille, du foyer, les Conversations 
carbone accompagnent un chan-
gement individuel avec le soutien 
d’un groupe de pairs. »

Les Conversations carbone pour-
raient ainsi être proposées aux 
équipes des Familles à énergie po-
sitive comme une suite collective 
pour approfondir cette première 
expérience et l’élargir à tous les 
secteurs de l’empreinte carbone : 
mobilité, alimentation, consom-
mation et logement.

« Les Conversations carbone sont 
incroyablement efficaces en seule-
ment six ateliers de deux heures, 
remarque aussi Magali. Mais elles 
n’interpellent que ceux qui sont dé-
jà dans une dynamique de change-
ment. Et pour déclencher cette dy-

namique, Familles à énergie posi-
tive est une bonne porte d’entrée. »

Car contrairement aux Conversa-
tions carbone, Familles à énergie 
positive touche des personnes peu 
engagées sur le climat. Les Conver-
sations carbone, en revanche, sont 
un puissant aiguillon pour aller 
plus loin sur la durée : « Impos-
sible ensuite de ne pas avancer ! 
Cette prise de conscience n’est pas 
systématique avec Familles à éner-
gie positive. »

Réciproquement, après avoir sui-
vi les Conversations carbone, par-
ticiper au défi Familles à énergie 
positive peut apporter des outils 
et des astuces supplémentaires 
pour réduire son empreinte car-
bone. Cette méthode est aussi  
– et surtout – une magnifique 
occasion d’insuffler l’envie de 
changer à son entourage. Je suis 
convaincue que celles et ceux qui 
ont participé à une Conversation 
carbone feront d’excellents capi-
taines d’équipe ! »                   LRD

La cohérence  
est très  
importante
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Faire remonter ses émotions liées  
au sentiment de perte et les accepter

Animatrice de dynamiques collectives en en-
treprise et coach, Cécile est rompue aux bien-
faits du travail en groupe. C’est l’application de 
la dynamique de groupe au changement clima-
tique qui l’a convaincue : « J’ai ressenti très for-
tement le changement dans mon style de vie, 
dit-elle. J’ai pu prendre le temps de réfléchir et 
de me repositionner par rapport à ce sujet. »

Alors qu’elle avait fait rénover son logement 
grâce au Dispositif opérationnel de rénovation 
énergétique des maisons individuelles (Doré-
mi) mis sur pied en 2011 par le bureau Ener-
tech, l’Institut négaWatt et Biovallée, Cécile a 
trouvé la motivation pour s’ouvrir à de nou-
velles pratiques de mobilité et d’alimentation. 
Dans le plan de réduction de ses émissions, sa 
prochaine étape sera de regarder de près l’im-
pact de son épargne. Ce sont toutes ces retom-
bées positives qui lui donnent envie d’offrir à 
d’autres la chance d’expérimenter une Conver-
sation carbone.

Laure Charpentier, alors cheffe de projet 
Energie-climat dans la Biovallée, a permis la 
mise en œuvre de Dorémi sur ce territoire. Elle 
a aujourd’hui rejoint l’Institut négaWatt pour 
promouvoir ce dispositif dans toute la France. 
Pour elle aussi, les Conversations carbone ont 
ajouté une motivation essentielle, bien au-delà 
de tous les aspects techniques et organisation-
nels qu’il est bien sûr par ailleurs nécessaire de 
maîtriser.

Laure insiste sur une autre dimension de 
cette expérience : « Notre moteur collectif, du-
rant ces conversations, a pour une large part été 
le plaisir. Celui de faire les choses par envie de 
cohérence, de jouer au « jeu du changement » 
avec des complices. L’humour qui a régné entre 
nous nous a mis en mouvement pour sortir de 
l’écrasement. Je pense qu’on a bien soigné ce-
la et que la méthode et nos animatrices y sont 
pour beaucoup. »

Belle expérience partagée

C’est notamment sous l’impulsion de ces 
individualités, de Magali et d’Isabelle que, du-
rant le dernier week-end d’octobre 2015, tou-
jours avec le soutien financier de la région 

L’idée au cœur des Conversations carbone 
est d’amener les individus à se connecter à 
leurs émotions et valeurs en lien avec le ré-
chauffement du climat. Emotions et valeurs 
que le tourbillon et les difficultés du quoti-
dien, auxquels s’ajoute le bruit de fond mé-
diatique, conduisent à écarter et à occulter en 
permanence.

Ce travail de prise de recul pour aller cher-
cher en soi qui on est et souhaite être face à 
l’immense difficulté à laquelle le changement 

climatique soumet chaque individu favorise 
l’émergence d’une volonté pérenne de chan-
ger, au contraire des approches fondées sur 
des récompenses – en argent notamment –, 
l’esprit de compétition – à l’instar des Fa-
milles à énergie positive – ou encore, bien sûr, 
la pure communication.

Médecin zurichoise, Elisabeth Kübler-Ross 
(1926-2004) développe dès le début de sa 
vie et de sa carrière une passion pour la 
préparation à la mort (Kübler-Ross, 1998).  

Rhône-Alpes, huit personnes – cinq partici-
pants de l’expérience drômoise, leurs deux fa-
cilitatrices, ainsi que Lara – suivent, sous le re-
gard passionné des animateurs de LaRevueDu-
rable, la première formation de facilitateurs 
francophones des Conver-
sations carbone dans la très 
belle Demeure du Mokuso, 
à Allex, avec son cacatoès à 
huppe jaune.

Pamela Candea et son 
collègue du Surefoot Effect 
Paul Adderley ont passé un 
jour dans le train pour venir 
d’Ecosse délivrer cette formation pratique de 
deux jours. Et un nouveau jour de train pour 
retourner à Stirling pour la première, à Edim-
bourg pour le second. « La cohérence est très 
importante », assure Pam, ravie des conditions 
d’accueil et de la cuisine de saison avec option 
végétarienne à la table d’hôtes du Mokuso.

C’est ainsi que la nouvelle Région Au-
vergne-Rhône-Alpes est devenue la première 
région francophone à disposer de huit facilita-
teurs agréés des Conversations carbone. Et que 
sept d’entre eux – les Drômois – s’apprêtent à 
faciliter deux groupes, d’avril à juin 2016.

Depuis la fin 2015, ils se revoient à un 
rythme hebdomadaire pour planifier l’or-
ganisation de ces deux nouvelles Conversa-
tions carbone. « La formation nous a don-
né confiance dans notre capacité à faire vivre 

la même expérience à 
d’autres », se félicite Anaïs 
Bouteille, sociologue de 
formation et traductrice 
en français de littérature 
italienne.

Pour l’instant, les fa-
cilitateurs ne sont pas 
encore désignés. « Nous 

cherchons une formule pour que tout le 
monde puisse utiliser les compétences nou-
vellement acquises », avance Jean-Pierre. Aus-
si la préparation des six ateliers sera faite en 
commun : qu’ils soient facilitateurs ou pas, 
les sept définiront ensemble les activités qui 
seront menées. Et après chaque atelier, ils se 
retrouveront pour débriefer, analyser ce qui 
s’est bien ou mal passé. Bref, c’est là un vrai 
travail d’équipe.

« Nous nous réjouissons de poursuivre 
cette belle expérience partagée », dit encore 
Cécile. ■

Le climat  
entre nos mains  
est le support idéal  
pour chaque  
atelier
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Accepter  
la réalité  
de la perte

Travailler ses émotions  
de désespoir, peur,  
culpabilité, colère, honte,  
tristesse, manque  
et désorganisation  
pour les dépasser

Acquérir de  
nouvelles capacités et 
développer un nouveau 
sens de soi pour  
s’adapter à son nouvel  
environnement

Réinvestir  
son énergie  
émotionnelle  
dans d’autres  
relations
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s    Déni de :

- la perte 
- sa signification 
-  son  

irréversibilité

Idéaliser ce qui  
a été perdu, marchander 
avec la réalité, anesthé-
sier la douleur par une 
dépendance : alcool, 
médicaments ou hype-
ractivité

Glisser vers  
l’impuissance,  
l’amertume, la colère,  
la dépression, le repli 
sur soi

Refuser  
d’aimer,  
se détourner  
de la vie

Tâches qu’un individu confronté à une nouvelle tragique 
doit accomplir pour trouver un nouvel équilibre et ses réponses négatives possibles

Elle s’atta che, dans les années 1960, lors d’un 
célèbre séminaire à l’Université de Chicago, 
à accompagner des patients en phase termi-
nale pour que leur fin de vie soit aussi sereine 
que possible.

A une époque où la pratique usuelle du 
corps médical consiste à leur cacher la véri-
té, elle prône l’honnêteté pour qu’ils puissent 
quitter la scène dans les meilleures condi-
tions pour eux et leur entourage, et dessine 
une courbe de leurs émotions en cinq étapes 
– déni, colère, marchandage, dépression et 
acceptation – qui suivent l’annonce de leur 
mort prochaine (Kübler-Ross, 1975).

Ce travail donne une étoffe psychologique 
aux soins palliatifs et inspire depuis de nom-
breuses méthodes d’accompagnement au 
changement pour accepter toute perte catas-
trophique : sa propre mort prochaine, celle 
d’un être cher ou la perte de son emploi, par 
exemple. Le présupposé est que face à une 
nouvelle très grave, voire à l’irréparable, il 
reste possible de faire face et d’évoluer posi-
tivement.

Dans le prolongement de ce travail, le 
psychologue clinicien états-unien J. Wil-
liam Worden (né en 1932) étudie le suicide, 
les soins palliatifs, la psychologie du cancer 
et le deuil. Sur cette base, il élabore une vi-
sion positive des sujets confrontés à des in-
formations tragiques les concernant. Il défi-
nit quatre tâches à accomplir pour surmon-
ter ces épreuves. Rosemary Randall a eu l’idée 
d’appliquer ces tâches à la reconnaissance de 
la réalité tragique du changement climatique.

La littérature sur la perte insiste sur la 
nécessaire expression des émotions pour 
construire un nouvel équilibre à partir de sa 
nouvelle identité. Cela se comprend aisément 
dans le registre des relations humaines. Cela 
est aussi pertinent lorsqu’il s’agit d’envisager 
des renoncements volontaires. Par exemple 
ne plus prendre l’avion (ou, du moins, durant 
l’année), se débarrasser de sa voiture (ou, du 
moins, ne plus l’utiliser pour tel ou tel usage) 
ou devenir végétarien (ou, du moins et par 
exemple, renoncer à consommer une alimen-
tation fortement carnée). ■
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n Perte sur laquelle 

le sujet n’a aucun 
contrôle : par 
exemple la mort 
(archétype), la 
perte d’un emploi 
ou l’extinction des 
espèces

Abandon de 
quelque chose 
par éthique ou 
par engagement, 
selon une décision 
consciente,  
par exemple les 
vœux de pauvreté  
ou de chasteté

Perte produite lors 
du passage d’une 
expérience à une 
autre, d’une étape 
de la vie : chan-
gement de statut, 
déménagement, etc.

Perte anticipée  
par une  
préparation  
et un deuil réalisé  
à l’avance.

Différents types de pertes

Source : Randall R. Loss and Climate Change: The Cost of Parallel Narratives, Ecopsychology, Vol. 1 n°3, 2009.
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La psychanalyste 
et l’ingénieur

« Nous sommes revenus de ce week-end 
pleins d’enthousiasme et avec un ingénieux 
logiciel, la gym carbone du CAT, pour calcu-
ler son empreinte carbone individuelle dans 
les secteurs clefs du foyer : énergie, voyage, 
alimentation et autres consommations. Nous 
avons immédiatement pensé que c’était le 
mécanisme pratique qu’il nous fallait. »

Andy Brown et Ro Randall mettent au 
point un dispositif d’entretiens pour aider à 
calculer ses émissions et à réfléchir profondé-
ment sur ce qui est important pour soi : sa 
maison, sa famille, ses vacances, son travail, 
ses aspirations. Ils créent l’association Cam-

bridge Carbon Footprint dans la foulée et, 
avec le soutien de cette ville universitaire, for-
ment des dizaines d’interviewers pour écouter 
ce que les gens ont à dire sur leur mode de vie 
et leurs émissions de gaz à effet de serre.

Environ 3000 personnes sont interviewées. 
Il en ressort ce constat que rappelle Ro Ran-
dall : « Pour affronter correctement les enjeux 
et les émotions douloureuses qu’engendrent 
le changement climatique et le fait d’avoir 
à baisser son empreinte carbone, de petits 
groupes seraient plus appropriés que ces en-
tretiens avec un seul interlocuteur. »

A la fin d’une conférence sur le climat de 
Rosemary Randall, un jeune homme vient 
s’asseoir à côté d’elle et lui dit, l’air provoca-
teur : « Vous savez, je ne crois à rien de tout ce-
la ! » La conversation s’engage. Et alors qu’elle 
progresse et que le moment lui semble appro-
prié, Ro Randall lui demande : « Supposez un 
instant que vous croyiez le changement clima-
tique réel, que feriez-vous ? » L’homme réflé-
chit, se tape les mains sur les genoux, rit et 
avoue : « Je me flingue ! »

La psychanalyste connaît par cœur ce cas 
de figure. « Il est passionnant de voir notre 
capacité à occulter ce qui nous dérange, com-
mente-t-elle avec douceur. La remarque en 
apparence désinvolte de cet homme révèle 
que la réalité du réchauffement climatique 
pourrait le faire considérer le suicide. Pour 
éviter cette situation très désagréable, il s’en 
sort en niant le problème. »

Dans l’exercice de son métier de psycha-
nalyste et de psychothérapeute, Ro Randall 
constate sans cesse ce trait de la nature hu-
maine (LaRevueDurable, 2016). Engagée en 
écologie depuis ses 20 ans, elle en est peu à 
peu arrivée à la conviction que la capacité de 
déni est à la racine de l’échec des sociétés à 
s’emparer de la question du climat pour agir.

Au-delà du bon sens

En mai 2005, elle exprime ce point de vue 
lors d’un week-end de conférences au Centre 
de technologie alternative (CAT) du Pays de 
Galles. Elle y décrit les mécanismes de défenses 
personnelles et sociales qui inhibent la volonté 
d’agir contre le changement climatique.

Leslie Umezaki
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Entre travail individuel et dynamique de groupe sur la perte

La dynamique de groupe est au 
centre de la méthode des Conver-
sations carbone. La mise sur pied 
d’un groupe de pairs aide à ac-
cepter et à assumer une perte tra-
gique et permet de travailler en-
semble pour traverser les émo-
tions complexes de deuil qui y 
sont associées.

Parfois appelée « psychoéduca- 
tion », cette démarche combine, 
d’une part, l’apprentissage explo-
ratoire et participatif et, d’autre 
part, la psychologie du chan-
gement et des dynamiques de 
groupes (LaRevueDurable avec La-
ra Mang-Joubert, 2014b). 

Les Conversations carbone n’im-
posent pas un programme depuis 
le haut pour induire  un change-
ment. C’est un outil au service 
d’un projet de changement avec 
des volontaires.

Le choix d’espacer les six ateliers 
sur plusieurs mois inscrit la dé-
marche dans un rythme long, qui 
laisse le temps de l’appropriation. 
Ce temps de l’assimilation est 
d’autant plus utile que les parti-
cipants ont des tâches à accomplir 
chez eux : ils sont censés observer 
leurs pratiques quotidiennes, rele-
ver et quantifier certaines de leurs 
consommations. 

Cette « auto-quantification » ob-
jective apporte souvent un effet 
déclencheur lié à la surprise aux 
antipodes de l’effet moralisateur 
d’un regard extérieur.

L’espace du groupe devient alors 
un lieu privilégié qui encourage 
chacun de ses membres à expéri-
menter librement le large spectre 
de ses émotions, des choix pos-
sibles et des valeurs qui y sont as-
sociées. Ce cadre est idéal pour ob-
tenir cette retombée ultime dési-

rée : décider d’agir et résoudre, du 
coup, certains conflits intérieurs 
jusque-là permanents entre va-
leurs idéalisées – « J’aimerais bais-
ser mon empreinte carbone » – 
et choix effectifs : « J’aime trop 
voyager en avion ou j’aime trop 
la viande, j’ai trop besoin de rou-
ler en voiture pour une foule de 
raisons, etc. pour être capable 
d’abandonner ces pratiques en 
cohérence avec mon aspiration 
éthique à ménager le climat. »

Dans son dialogue intérieur, la 
personne grandit, gagne en con-
fiance et finit par se dire : « Je ne 
vais plus en rester aux mots, aux 
déclarations d’intentions, à la  
posture – en vérité, à une forme 
d’imposture vis-à-vis de soi-
même –, mais agir, ce qui signi-
fie faire mon deuil de telle ou telle 
pratique, car je sais pertinemment 
qu’elle est fortement émettrice de 
gaz à effet de serre. Je choisis ain-

si librement d’en finir avec l’am-
bivalence entre ce que je sais sur 
le climat, ce que j’ai compris et 
admis à son propos, et mes actes 
à l’évidence en contradiction fla-
grante avec cette connaissance et 
cette compréhension. »

Sur cette assise psychologique, 
les participants construisent leur 
plan d’action personnalisé et se 
projettent concrètement dans leur 
changement de mode de vie sur 
plusieurs années. Le fait de mettre 
les actes de sa vie en cohérence 
avec ses connaissances, sa com-
préhension et, surtout, ses aspira-
tions intimes n’est qu’une étape, 
pas une fin en soi. Ce n’est que le 
début d’une plus grande aventure, 
car la cohérence individuelle est le 
meilleur tremplin qui soit vers un 
engagement crédible à l’échelle du 
collectif en faveur de ce qui peut 
être encore sauvé sur le front du 
climat.                     LRD

L’homme  
réfléchit,  
se tape les mains  
sur les genoux,  
rit et avoue :  
« Je me flingue ! »

« En tant qu’ingénieur spécialiste du bâti-
ment, j’étais frappé par la difficulté qu’il y a à 
faire passer des messages, observe de son côté 
Andy Brown. Les premiers qui devaient s’inté-
resser aux économies d’énergie avaient énor-
mément de peine à écouter mes conseils. J’ai 
vite compris qu’il fallait trouver autre chose 
que le simple bon sens pour influencer les in-
dividus dans ce domaine. »

Fantasme

L’ingénieur est le partenaire idéal de Ro 
Randall pour monter les Conversations car-
bone. Aux compétences psychologiques de sa 
compagne, il ajoute son savoir-faire pratico-
technique. Il en résulte une méthode très so-
lide qui combine la connaissance de ce qu’on 
peut faire concrètement dans sa vie de tous les 
jours pour réduire ses émissions de gaz à effet 

de serre à un travail de fond sur soi pour acti-
ver la motivation à faire usage de ces connais-
sances pour passer à l’acte.

« Il est difficile de 
saisir quel fut notre 
enthousiasme et notre 
espoir à cette époque. 
Le Gouvernement bri-
tannique élaborait la 
loi sur le changement 
climatique (devenue 
le Climate Change Act 
en 2008), il y avait des 
soutiens financiers 
pour les communautés 
qui testaient de nou-
velles idées, l’énergie 
du mouvement écologiste était concentrée 
sur le résultat qu’il fallait obtenir au Sommet 
de Copenhague, en 2009.

» Avec Andy, nous pensions naïvement 
que notre organisation serait de courte du-
rée, non pas parce qu’elle aurait été vouée à 
l’échec mais, au contraire, parce que son tra-

vail était destiné à être 
tellement partagé et ac-
cepté par la majorité qu’il 
serait devenu superflu. »

Sorti en 2007, leur 
premier livre conçu pour 
accompagner les partici-
pants aux Conversations 
carbone s’écoule à 4000 
exemplaires. En 2013, 
une version au contenu 
actualisé et plus abouti se 
vend à 2000 exemplaires. 

Mais comme tous ceux et toutes celles qui 
travaillent sur le changement climatique de-
puis les années 2000, Ro et Andy sont bien 
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LaRevueDurable  
et les Conversations carbone

En 2009, le quotidien The Guardian dé-
signe les Conversations carbone comme l’une 
des vingt meilleures solutions pour lutter 
contre le changement climatique. C’est ainsi 
que, en quête de moyens originaux et efficaces 
pour animer sa plate-forme Le climat entre 
nos mains, les animateurs de LaRevueDurable 
identifient cette méthode.

Depuis lors, ils cherchent à l’importer 
dans l’espace francophone et à travailler à son 
adaptation aux contextes culturels, législatifs 
et techniques différents en Suisse et en France.

La première Conversation carbone en 
Europe francophone (mais en anglais) a lieu 
en 2011, à Lausanne, à l’instigation de LaRe-
vueDurable et sous la houlette de Sylvia 

Generoso et de Caroline Rennie, ses deux faci-
litatrices (LaRevueDurable avec Lara Mang-
Joubert, 2014a).

Durant l’été 2012, en lien étroit avec Syl-
via Generoso, Lara Mang-Joubert anime une 
Conversation carbone avec des fonction-
naires du Grand-Lyon, et accompagne Yvan 
Bidalot, de l’Agence locale de l’énergie du 
Grand-Lyon, qui facilite une Conversation 
carbone jumelle organisée avec des habitants 
de l’agglomération lyonnaise.

Ces deux expériences, financièrement sou-
tenues par le Grand-Lyon, donnent lieu à 
l’écriture de deux rapports qui concluent à la 
forte pertinence de cette méthode en France 
et à sa parfaite complémentarité avec la plate-

obligés de constater que les années 2010 se 
caractérisent par une chute libre de l’intérêt 
pour le climat.

L’échec de Copenhague, la volte-face du 
Gouvernement du Royaume-Uni qui s’est re-
tiré d’un engagement sérieux sur cet enjeu, 
la semble-t-il irrésistible ascension des émis-
sions de carbone : tout concourt à ce reflux.

Pour lutter contre ce phénomène, les 
Conversations carbone sont dès lors, parmi 
d’autres actions très im-
portantes, plus que ja-
mais pertinentes. C’est 
pourquoi les Artisans 
de la transition (page 8) 
comptent se démener 
pour les promouvoir en 
Europe francophone.

Les Conversations 
carbone sont un outil 
extraordinaire, mais 
elles n’en restent pas 
moins très difficiles à fi-
nancer : elles sont extrêmement qualitatives, 
la réussite de leur mise en œuvre dépend en 
grande partie du savoir-faire des facilitateurs 
et leurs résultats sont incertains puisque leur 
matériau de base, connu pour son im prévi-
sibilité, est l’humain et son extraordinaire fa-
culté à se mettre en contradiction avec lui-mê - 
me… et à l’assumer (LaRevueDurable, 2016).

Cela n’empêche pas Ro et Andy d’exprimer 
ce fantasme : « Que le Gouvernement britan-
nique s’engage à tenir l’accord de Paris et se 
mette à former des milliers de facilitateurs ca-
pables de changer la manière dont les indi-
vidus pensent leur responsabilité face au cli-
mat. » Les Artisans de la transition font leur 
ce fantasme appliqué à l’Europe francophone, 
où l’évolution générale est globalement la 
même qu’outre-Manche. ■

Le présupposé  
est que face à une  
nouvelle très grave,  
voire à l’irréparable,  
il reste possible de faire  
face et d’évoluer  
positivement



POUR ALLER PLUS LOIN

Site sur les Conversations carbone :
www.carbonconversations.org

Surefoot Effect et Conversations carbone :
www.surefoot-effect.com/programmes/
carbon-conversations

Blog de Rosemary Randall :
http://rorandall.org

Association d’étudiants de St Andrews :
www.transitionsta.org

Institut négaWatt et dispositif Dorémi :
www.institut-negawatt.com

Biovallée :
http://biovallee.fr

Adresse des Drômois :
http://conversations-carbone.fr

Le climat entre nos mains :
www.leclimatentrenosmains.org
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St Andrews, université pionnière
On estime que 1800 personnes 
ont suivi une Conversation 
carbone à l’Université de St 
Andrews depuis 2012. Soit en 
moyenne 450 personnes par an 
et une sur trois de toutes celles 
qui ont vécu cette expérience 
outre-Manche. De quoi avoir 
un impact massif sur la ma-
nière d’aborder le changement 
climatique dans la plus an-
cienne université britannique 
après Oxford et Cambridge, ses 
7000 élèves et 1000 employés.

Au-delà de cette université et 
de la petite ville de St Andrews 
– 15 000 habitants sur la côte 
Est de l’Ecosse – qui l’héberge, 
ces jeunes diplômés iront faire 
profiter de leur expérience 
tous les contextes profession-
nels et privés où ils auront 
l’occasion d’exercer leurs ta-
lents et leurs compétences.

« Le premier élan est donné 
en 2009, lorsque les étudiants 
et quelques membres du per-
sonnel de l’université créent 
une association pour pro-
mouvoir la transition », ra-
conte Rehema White, maître 
de conférences en développe-
ment durable, spécialiste de la 
biodiversité et grande promo-
trice des Conversations car-
bone dans cette université.

L’Université prend alors des 
mesures pour intégrer la du-
rabilité dans ses projets de re-
cherche et sa gestion du cam-
pus. Jardins potagers, ateliers 
de réparation de vélos, cours 
de cuisine végétarienne : 
Transition St Andrews s’en-
thousiasme pour les savoir-
faire les plus terre à terre.

« Le Gouvernement écossais 
est généreux dans son soutien  
à ce type d’actions collectives », 
indique Rehema White. Profi-
tant de cet enthousiasme, elle 
a l’idée de tester les Conversa-
tions carbone. Le choix est fait 
de ne pas les intégrer au curri-
culum des cours, car « il faut 
des candidats volontaires, qui 
aient authentiquement envie 
de participer ».

Mais les étudiants qui suivent 
son cours, « Changement de 
comportement et émissions 
de CO2 », sont fortement en-
couragés à vivre une Conver-
sation carbone : « Ce cours 
leur demande de calculer leur 
empreinte carbone, d’élabo-
rer un plan pour la réduire, 
de le mettre à exécution et de 
décrire cette expérience de 
manière critique en rapport 
avec la littérature », résume  
Rehema White.

Des membres du staff de l’uni-
versité profitent aussi de la 
possibilité permanente de 
participer à une Conversation 
carbone. L’université offre 
aussi la formation de facili-
tateur aux étudiants qui sou-
haitent suivre cette formation 
pratique. De très nombreux 
étudiants sont très heureux 
de saisir cette superbe oppor-
tunité d’apprendre à gérer un 
groupe et de pouvoir ajouter 
cette compétence à leur curri-
culum vitae.

Depuis peu, les étudiants se 
sont aussi mis à recruter en 
ville. Avec des retours extrême-
ment positifs : les enseignants 
voient beaucoup d’avantages 
à cet apprentissage « dialo-
gique » qui aide les étudiants 
à gérer leur stress et leur peur 
du futur : ils sont eux-mêmes 
ravis de cette occasion en or 
d’ouvrir leur spectre relation-
nel et d’apprendre quantité de 
compétences pratiques extrê-
mement utiles.

Du coup, les liens entre l’uni-
versité et la ville – Town and 
gown – se resserrent. « Je for-
mule le vœu très cher que 
vous réussissiez à suivre nos 
traces en Suisse et en France », 
sourit Rehema White.        LRD

forme Le climat entre nos mains et le défi 
Familles à énergie positive (LaRevueDurable 
avec Lara Mang-Joubert, 2014a ; 2014b).

Ensuite, le programme « Rhônalpins éco-
citoyens » donne une impulsion significative 
à la diffusion des Conversations carbone en 
France. C’est grâce à lui que huit premiers 
facilitateurs français ont pu être officielle-

ment formés. Les facilitateurs drômois ont 
aujourd’hui leur propre site.

Désormais, pour avancer, l’un des énormes 
défis consiste à traduire en français et à adap-
ter aux contextes de la Suisse et de la France 
la totalité du matériel britannique. C’est, dès 
2016, l’un des objectifs majeurs des Artisans 
de la transition. ■




